
Tous droits réservés © Nuit blanche, le magazine du livre, 1990 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 03/20/2024 4:58 a.m.

Nuit blanche

Essais québécois

Number 42, December 1990, January–February 1991

URI: https://id.erudit.org/iderudit/19879ac

See table of contents

Publisher(s)
Nuit blanche, le magazine du livre

ISSN
0823-2490 (print)
1923-3191 (digital)

Explore this journal

Cite this review
(1990). Review of [Essais québécois]. Nuit blanche, (42), 22–28.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/nb/
https://id.erudit.org/iderudit/19879ac
https://www.erudit.org/en/journals/nb/1990-n42-nb1090590/
https://www.erudit.org/en/journals/nb/


Q U E B E G 0 I S 

COMMUNICATION 
ET CULTURE 
Paul-Marcel Lemaire 
P.U.L, 1989; 30,00$ 

Nous sommes tous quelque peu 
réfractaires aux nouvelles tech­
nologies. Nous tremblons de 
voir l'écriture céder le pas à 
l'audio-visuel. Nous décrions 
l'isolement qui caractérise cette 
ère des communications. Nous 
craignons l'uniformisation cau­
sée par les médias de masse. 
Paul-Marcel Lemaire décrit 
notre attitude comme de l'« in­
dividualisme antitechnologique 
purement spiritualiste » ( !). 
Non, il ne vilipende pas une 
attitude vilaine, mais il analyse 
une réaction défensive face à 
l'informatisation croissante. 
Dans Communication et cultu­
re, l'essayiste ne cherche pas 
à mythifier les nouvelles tech­
nologies. Il esquisse des pers­
pectives nouvelles qui, si elles 
ne laissent pas de doute quant 
à ses convictions, n'en sont pas 
moins claires. 

Le projet peut sembler am­
bitieux, mais son envergure 
permet justement à l'auteur de 
mettre en place toute la ri­
chesse de son analyse. L'érudi­
tion séduit : Foucault, Deleuze, 
Kundera, Baudrillard, Calvino, 
Castaneda sont pris à témoin 
pour illustrer comment l'ap­
prentissage de la communica­
tion conduit à une nouvelle in­
tégration de la société. Si les 
assises théoriques du livre sont 
fortement tributaires de la sé­
miotique, Paul-Marcel Lemaire 
bifurque cependant allègrement 
par les chemins de la psychana­
lyse, de la linguistique, de la 
sociologie et de la philosophie. 

Ainsi l'auteur s'interroge en 
première partie sur les fonc­
tions de la communication et 
sur son impact, et sur les pra­
tiques de simulation qui prési­
dent à toute communication. La 
nature humaine est loin d'être 
transparente en effet, et le lan­
gage, lui, d'être univoque. 
Toute communication com­
porte donc des risques ; l'é­

change ne se situe pas nécessai­
rement là où on l'imagine. Les 
dialogues les plus profonds 
sont alors décrits comme étant 
ceux qui transmettent peu d'in­
formation. Paul-Marcel Le­
maire se plaît aussi à désamor­
cer le mythe de la fin de 
l'écriture. Selon lui, peu de ci­
vilisations ont privilégié l'écri­
ture autant que la nôtre. Il dé­
montre ensuite comment, 
contrairement à la thèse clas­
sique, les médias de masse ont 
remis l'imagination au pouvoir. 

Dans une seconde partie, 
l'essayiste décrypte des phéno­
mènes contemporains particu­
liers à ce règne des communi­
cations. Par son étude sur la 
publicité télévisée, il fait res­
sortir les trames informative et 
allégorique qui peu à peu oc­
cultent les objets de consom­
mation. À travers le cas du 
téléroman québécois, il analyse 
comment s'influencent les 
sphères de l'imaginaire popu­
laire et des productions cultu­
relles. On apprend aussi de 
quelle façon les médias inter­
viennent dans la conscience 
collective ; ainsi leur arrive-t-il 
d'attiser les émotions, comme 
le démontre le traitement jour­
nalistique de l'information sur 
le sida qui a contribué à entre-

RICHARD MARTINEAU 

LA CHASSE À 
L'ÉLÉPHANT 

Sur la p iste 
des babyboomers 

BOREAL 

tenir des peurs ancestrales. 
Très accrocheur tout cela ! 

Paul-Marcel Lemaire pose 
donc un constat objectif, qui 
se révèle nettement favorable 
à la nouvelle réalité médiati­
que : il n'y a aucune raison 
de penser que l'ère des com­
munications sonne le glas de 
l'humanisme. Les anachro­
niques antitechnologistes pour­
raient dormir en paix... 

Alexandra Jarque 

LA CHASSE A L'ELEPHANT 
Richard Martineau 
Boréal, 1990; 17,95$ 

Ne vous y fiez pas ; ça com­
mence comme Le petit Prince, 
avec un boa qui a avalé un 
éléphant... mais le livre de Ri­
chard Martineau s'adresse bel 
et bien aux grandes personnes ! 
Le boa c'est la société québé­
coise qui n'en finit plus d'ava­

ler l'éléphantesque génération 
du babyboom. 

Ce sur quoi tire — et fait 
mouche — Martineau, ce n'est 
pas toute cette génération mais 
sa frange « intellectuelle », celle 
qui habite le Plateau Mont-
Royal ou Outremont, celle qui 
lisait Parti pris à l'adolescence, 
Le temps fou, La vie en rose 
ou Hom-Info vers trente ans, 
et qui occupe sa belle quaran­
taine à éplucher les petites an­
nonces du Guide-Ressources. 
La charge est épormyable, tout 
y passe, des revues susmen­
tionnées, à l'éducation des en­
fants, en passant par la mili-
tance, et les relations amou­
reuses. La section la plus 
mordante est celle où sont es­
quissés les portraits de divers 
éléphants : le faux yuppie, le 
nouvel homme, l'artiste-guéril-
lero, le fin connaisseur, l'hys­
térique du Plateau Mont-Royal, 
la macrobiotique, la super­
femme, l'amère, etc. Si vous 
êtes né entre 1945 et 1960, 
vous reconnaîtrez sûrement de 
lointaines connaissances, quel­
ques personnes de votre entou­
rage,... vous peut-être! 

Le livre est drôle, ce qui 
est déjà pas mal. Martineau a 
du souffle et du style, ce qui 
est mieux. De plus, il connaît 
bien ce dont il parle ; s'il 
touche juste, c'est qu'il a bien 
assimilé les codes et les dis­
cours de ses aînés (il est 
contre, tout contre?!). La 
chasse à l'éléphant fera rire 
jaune certains babyboomers, et 
plier en quatre leurs enfants 
ou leurs parents ! 

Andrée Fortin 

LA GRIFFE DU POLÉMIQUE 
Dominique Garant 
L'Hexagone, 1989; 19,95$ 

Pour initiés. Ces «guerres de 
plumes», cet art verbal de la 
cruauté, ces effusions téta­
niques, Dominique Garant, 
dans La griffe du polémique, 
les analyse sur toutes les cou­
tures, et bien. Ce qui l'inté­
resse surtout, c'est une théori-
sation du polémique : penser le 
polémique et non la polémique. 
Ainsi, il démantèle avec force 
ce qui dans l'ordre du discours 
a fait conflit au Québec entre 
les régionalistes et les exo­
tiques autour de 1900, 1925. 
Champ littéraire, fondements 
institutionnels et contradictions 
virulentes sont exorcisés par les 
approches littéraires que l'au-
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teur a bien voulues complé­
mentaires : au lieu de se limiter 
à des théories plutôt macrosco­
piques liées au contenu (hermé­
neutique historique) et aux 
conditions de production (so­
ciologie), il les rend complices 
de théories microscopiques (sé­
miologie, pragmatique, linguis­
tique), lesquelles, bien or­
chestrées, participent avec jus­
tesse à cette étude magistrale. 

Après une définition du po­
lémique, de la polémique, du 
polémisme, Garant analyse la 
crise des différences entre les 
exotiques et les régionalistes, 
entre l'universel et le particu­
lier, en examinant minutieuse­
ment cet empêcheur de tourner 
en rond, cet Autre que l'on 
hait, cet Autre qui met un frein 
à toute légitimité littéraire. 
Puis, à partir d'une « chronopo-
lémologie», il analyse le prag­
matique de l'interaction polé­
mique, plus particulièrement 
les contacts susceptibles de 
transmettre le virus polémique 
ou les contaminations d'un dis­
cours sur son opposant. Finale­
ment, il conclut avec l'interdis-
cours régionalisme/exotisme où 
les discours, malgré une sé­
mantique compatible, sont op­
posés dans la manière de les 
traiter. 

Cette étude pour savants est 
méticuleuse comme l'exigent 
les théories choisies et origi­
nales puisque Dominique Ga­
rant réussit à rendre même son 
texte polémique : sa réflexion 
elle-même l'est par rapport aux 
théoriciens traditionnels ainsi 
que son écriture, dans le choix 
des mots percutants. 

Françoise Dionne 

UN PEUPLE DANS LE SIECLE 
Marcel Rioux 
Boréal, 1990; 29,95$ 

Au cours du vingtième siècle, 
était-il possible pour le peuple 
québécois de se moderniser 
sans s'américaniser à outran­
ce ? et pour la sociologie cri­
tique de contribuer concrète­
ment à l'édification d'une 
société meilleure? Tel est en 
bref le questionnement de cet 
important livre-témoignage de 
Marcel Rioux. Important, car 
il n'est pas fréquent que les 
grands intellectuels d'ici osent 
avec autant de brio et de sincé­
rité un ouvrage, dans lequel 
recherches théoriques et enga­
gements idéologiques s'entre­
croisent. 

Marcel Rioux 

Un peuple 
dans le 
siècle 

1 . 4 

f 

t ï t «àtf t i â 
l jVBoréal 

« Professeur à la retraite de­
puis deux ans, raconte notre 
observateur désabusé, j'avais 
accepté d'aller rencontrer ce 
jour-là des étudiants de sociolo­
gie de l'Université de Mon­
tréal, non pas pour prononcer 
un cours magistral — ce que 
j'ai toujours eu du mal à faire 
— mais plus simplement pour 
répondre à leurs interroga­
tions : comme certains d'entre 
eux savaient que j'ai écrit sur 
le Québec et la sociologie cri­
tique, c'est là-dessus qu'ils 
m'ont questionné. Et pour la 
première fois de ma vie d'en­
seignant — au-delà d'un quart 
de siècle — je dus leur avouer 
et donc m'avouer à moi-même 
que je ne croyais pas que l'in­
dépendance du Québec se ferait 
jamais et que la sociologie cri­
tique que j'avais pratiquée était 
devenue sans objet puisque 
l'émancipation de l'homme oc­
cidental et de ses sociétés 
m'apparaissait désormais im­
possible. » 

Cette soudaine prise de 
conscience, Rioux l'a faite en 
1988. La réflexion qu'elle sus­
cite, l'auteur la développe sur 
près de quatre cent cinquante 
pages (les cent dernières, des 
annexes liées au propos). Mais 
qu'écrirait-il en 1990? Sans 
penser que l'indépendance est 
pour demain matin, ne peut-on 
dire que le peuple québécois 
s'en approche plus que jamais 
auparavant ? Non !, rétorque­
rait probablement Rioux, qui 
estime qu'elle se fait d'abord 
« pour soi » et non « contre les 
autres ». Sur cette question, 
l'auteur dépasse l'aspect struc­
tural pour mettre en valeur la 
dimension existentielle ou 
culturelle : « être » indépendant 
n'est pas simplement «avoir» 
des institutions indépendantes. 
Le jour où l'indépendance poli-

Quant à être distinct... 
pourquoi ne pas l'être ensemble et 

qu'est-ce qui pourrait être 
plus distinct qu'une 

ANTHOLOGIE unique en son genre 
puisqu'elle contient une analyse critique de 
plusieurs poètes, ou regroupement de 
poètes. 

35 poètes, du début du XIXe siècle à nos 
jours. Plus de 200 poèmes. 

Une introduction de quelque 120 pages qui 
trace l'évolution de la poésie en français au 
Manitoba. Qui esquisse aussi pour la pre­
mière fois un début d'histoire littéraire 
manitobaine. 

Photos des poètes. Un essai photographique 
d'une dizaine de pages. 

Une bio-bibliographie de chaque poète. Plus 
une bibliographie critique sélective. 

Huit appendices qui appronfondissent des 
sujets abordés dans le texte. 

Une ANTHOLOGIE destinée à la fois aux 
amateurs de poésie, aux francophiles, aux 
chercheurs et aux enseignants. 

ISBN 0-920640-69-9 
Près de 600 pages 29,95$ 
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Q U E B E C 0 I S 

tique se fera à travers les insti­
tutions, il faudra faire relire 
Rioux pour devenir un peuple 
à l'esprit indépendant. 

Quant à la sociologie cri­
tique inspirée par l'école de 
Francfort, n'était-ce pas trop 
lui demander que d'en attendre 
la réforme concrète des mœurs 
et des sociétés? Si les juge­
ments de Rioux sur les diverses 
aliénations de l'homme des so­
ciétés capitalistes contempo­
raines, pour n'être pas totale­
ment originaux, donnent dans 
l'ensemble l'impression de 
tomber juste — et, sur ce point, 
analyse et rhétorique se conju­
guent à merveille pour pro­
duire un effet de sens souvent 
percutant —, il ne nous dit pas 
de façon satisfaisante à quoi 
pourrait ressembler une société 
meilleure. Sans doute nos col­
lectivités sont-elles obsédées 
par les marchandises et leur 
mise en marché et réduisent 
souvent les êtres à leur valeur 
marchande. À ce point de son 
analyse, le sociologue critique 
est la plupart du temps dans 
l'impasse : qu'il tente d'imagi­
ner une société à la mesure 
de l'homme, et le sens du 
concret lui fait défaut ; qu'il 
cherche à décrire une société 
qu'il approuve et qui existe 
réellement et le voici sans ob­
jet. En outre, dans les deux 
cas, se pose l'inévitable ques­
tion des valeurs : qu'est-ce que 
la meilleure société ? et qu'est-
ce qui permet au sociologue 
critique d'en juger mieux que 
les autres ? 

Marcel Rioux ? Un penseur 
dans le siècle. 

Roland Gagnon 

L'ÉTHIQUE AU QUOTIDIEN 
Collectif 
Québec/Amérique, 1990; 
24,95$ 

Voici huit textes, rédigés par 
autant d'auteurs réunis grâce à 
l'initiative de Martin Hébert, 
rédacteur de l'avant-propos et 
d'un article sur la morale de 
l'an 2000. On y parle de l'é­

thique dans le monde des af­
faires, du travail, du théâtre 
et du cinéma, du sport, de la 
politique, de la médecine et de 
la presse. 

L'éthique n'est pas présen­
tée ici comme l'étude de la 
morale, mais comme la morale 
elle-même. Les auteurs se réfè­
rent très peu à des connais­
sances théoriques, mais, com­
me le titre l'indique, font part 
de leurs réflexions sur des si­
tuations vécues ou observées. 
Certains textes, en particulier 
ceux de Louise Otis sur 
l'éthique et le travail et de Na-
cia Faure qui suggère une nou­
velle éthique médicale, sont des 
essais très articulés qui inter­
pellent bien des Québécois et 
des Québécoises. D'autres, 
comme celui de Pierre-Marc 
Johnson sur l'éthique et le pou­
voir, ne dépassent pas la banale 
description. Le texte de Jean 
Grenier sur l'éthique sportive 
est l'un des plus percutants ; 
sa pertinence en fait une contri­
bution importante au débat ac­
tuel sur le comportement de 
certains athlètes. 

Les questions et les pro­
blèmes d'éthique préoccupent 
de plus en plus de citoyens ; 
L'éthique au quotidien vient 
alimenter leur recherche. 

Donald Guay 

MICHELINE CAMBRON 

Discours culturel au Québec 
(1967-1976) 

ESSAIS LITTERAIRES 
('HEXAGONE 

UNE SOCIETE, UN RECIT. 
DISCOURS CULTUREL 
AU QUÉBEC (1967-1976) 
Micheline Cambron 
L'Hexagone, 1989; 19,95$ 

Dans son essai Une société, 
un récit, Micheline Cambron 
tente de lire tout discours 
comme un récit afin de ré­
pondre, entre autres, à la ques­
tion : quelle histoire nous ra­
contons-nous ? Car, souligne 
l'auteure, «ce qui est visé par 
cet essai, ce n'est pas exclusi­
vement la nature du récit, c'est 
également ce que le récit révèle 
et construit tout à la fois dans 
le murmure continu du dis­
cours social ». Pour ce faire 
donc, Micheline Cambron in­
terroge des textes clés d'écri­
vains — d'écrivants — québé­
cois, parus entre 1967 et 1976 : 
les chansons de Beau Dom­
mage, les articles de Lysiane 
Gagnon sur l'enseignement du 
français, les monologues d'Y­

von Deschamps, la pièce Les 
belles-sœurs de Michel Trem­
blay, les poèmes de Gaston 
Miron et le roman L'hiver de 
force de Réjean Ducharme, en 
s'appuyant sur plusieurs théori­
ciens de la littérature dont 
Greimas, Bakhtine et surtout 
Ricoeur. 

La méthode est inédite, la 
reconstruction du récit hégé­
monique surprend, puisque les 
signes de libération et le désir 
de révolte, mis en relief par 
d'autres études sur la période, 
se trouvent évincés. « Le sujet 
réfléchissant y est toujours un 
nous englobant et monoli­
thique, qui est défini circulaire-
ment par l'espace clos qui le 
circonscrit. La conception du 
temps repose sur une valorisa­
tion implicite du passé et sur 
une eradication du futur qui 
font du temps présent un temps 
de continuation, de perma­
nence. » Dans de telles condi­
tions, « la logique des actions 
[...] exclut toute transforma­
tion ». Les mécanismes de mise 
à distance relevés dans les 
textes, tels la nostalgie, l'hété­
rogénéité des discours, l'ironie, 
permettent toutefois de mesurer 
le recul des écrivains face au 
récit hégémonique et laissent 
voir leur désir de changement. 

Au fil de la lecture, la vaste 
culture de l'auteure en ce qui 
a trait aux théories littéraires 
et au corpus québécois se pro­
file en arrière-plan, enrichis­
sant et accréditant ses propos. 
Cependant, par le type d'ana­
lyse, le questionnement théo­
rique et le vocabulaire em­
ployé, l'essai s'adresse essen­
tiellement à un public spécia­
lisé. 

Hélène Marcotte 

MAINTENANT OU JAMAIS 
Pierre Bourgault 
Stanké, 1990; 14,95$ 

Il y a des réflexions urgentes, 
celles qu'on ne peut remettre 
au lendemain sans risquer l'ir­
réversible ou l'irrémédiable. 
Quand une telle réflexion, c'est 
toute une collectivité qui doit 
la faire car son destin en dé­
pend, ceux qui en comprennent 
les enjeux, et pressentent les 
conséquences de 1 ' immobilisme 
ou de l'attentisme se voient 
conscrits, pour ainsi dire, à 
crier : « Attention ! c'est au­
jourd'hui que ça se passe»; 
les conjonctures, favorables ou 
non, sont par nature fugaces. 
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Pierre Bourgault a toujours 
prôné l'indépendance du Qué­
bec, son impatience a parfois 
rebuté les partisans honnêtes 
mais atermoyants des actions 
immédiates, mais ce n'est plus 
le harangueur et le polémiste 
qui parle dans Maintenant ou 
jamais, c'est le Québécois de 
flair et de raison. Arguments 
à l'appui, Pierre Bourgault 
montre que la conjoncture ac­
tuelle, après l'échec de l'en­
tente du Lac Meech, équivaut 
à une main pleine d'atouts pour 
l'indépendance du Québec. 
Une sorte de consensus appa­
raît qui fait poids : les Québé­
cois sont convaincus qu'ils ti­
rent tous dans le même sens, 
ce qui fait qu'ils tirent de plus 
en plus nombreux dans le 
même sens. Fait nouveau, le 
mouvement a resurgi claire­
ment chez les jeunes. Le parti 
de l'indépendance, le Parti 
québécois, reprend du poil de 
la bête. Les gens d'affaires qui 
voulaient Meech affirment 
qu'ils seront tout à fait à l'aise 
sans lui. Même la mauvaise hu­
meur anticipée des USA a 
fondu quelque part entre 1980 
et 1990. Ce nihil obstat obtenu, 
on commence à se compter... 
et d'autres commencent à nous 
compter. Et plus les comptes 
sont bons, plus ils continuent 
de monter. Les sondages, pré­
sentés et amplifiés par les mé­
dias, ont un effet d'entraîne­
ment, ils confortent l'opinion. 

La réaction du Canada an­
glophone à l'accord du Lac 
Meech fait le reste. Antidote 
efficace aux candeurs, gran­
deurs d'âme et tolérances de 
ceux qui se demandent encore 
si on fait bien de douter du 
Canada, elle réussit à découra­
ger aussi les adversaires aux­
quels elle enlève leurs meil­
leurs arguments. Par ailleurs, 
la montée des nationalismes 
partout dans le monde rem­
barre les tenants de la vertu 
des grands ensembles. 

Voilà pour les arguments. 
Le «Que faire», deuxième vo­
let du Maintenant ou jamais 
est clair. Il ne faut surtout pas 
se tromper de projet ni de lea­
der : Bourgault évalue les pro­
tagonistes de l'heure, Bou­
rassa, Bouchard, Parizeau et le 
PQ, les groupes de pression. 
Il faut savoir se concerter, ne 
pas mésestimer la tâche, se 
préparer à tout et n'oublier per­
sonne. Ne pas non plus se 
tromper de question. 

L'essai de Bourgault n'est 
pas un essai politique de haut 

vol, l'auteur en est lui-même 
très conscient. C'est un docu­
ment basé sur des faits présen­
tés succinctement mais avec 
clarté et honnêteté, et des 
prises de position avouées. Les 
déductions et les hypothèses 
puisent à cette double source, 
l'occasion n'étant à saisir que 
pour les partisans de l'idée de 
l'indépendance. Bourgault ne 
construit donc pas son argu­
mentation sur l'indépendance, 
mais bien sur l'urgence d'agir 
maintenant pour tous ceux qui 
la veulent ; la passion qui l'ha­
bite s'exprime dans cette vo­
lonté de faire voir clairement 
les enjeux et les pièges. Pour 
que personne ne puisse dire un 
jour «si j'aurais su». Un peu 
carré peut-être, mais reposant 
après les onctions politiciennes 
de ces derniers mois. 

Blanche Beaulieu 

TEMPS ET SOCIETE 
Sous la direction 
de Gilles Pronovost et 
de Daniel Mercure 
IQRC, 1989; 20,00$ 

Si ce court article parvient à 
votre attention, c'est, sur fond 
d'espace imprimé, parce que 
nous en prenons le temps, moi 
pour le rédiger, vous pour le 
lire. Le temps est, sans doute 
à un niveau plus profond que 
l'espace, le support indispen­
sable d'une réelle communica­
tion. 

Le temps? Une ligne, avec 
ses découpes mesurables et ré­
pétitives, qui va vers l'entropie 
de la mort, et sur laquelle nous 
ne prendrions presque jamais 
le temps d'avoir le temps ? Ou 
bien une spirale, avec des re­
tours en avant, où l'expérience 
et la densité du vécu construi­
sent notre identité, entre deux 
impatiences du dehors ? 

Le temps, dimension essen­
tielle de notre rapport à nous-
mêmes et au monde, nous 
échappe aussi parce qu'il est 
un enjeu social. Le temps vécu, 
même intime et privé, est orga­
nisé, structuré et investi par les 
rapports sociaux. La répartition 
de nos tâches et de nos temps 
libres, de nos travaux et de 
nos jours, ne relève pas du 
seul optimisme de nos volon­
tés. Elle est l'expression et l'ef­
fet d'un rapport social, c'est-à-
dire d'un rapport de pouvoir. 
De même que la gestion de 
nos espaces, urbains ou ruraux, 
sociaux ou intimes, constitue 
un langage social, de même la 
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gestion du temps et son expé­
rience sont d'abord des 
constructions collectives sur 
lesquelles nous avons plus ou 
moins notre mot à dire. 

Ces temporalités sociales, 
diverses selon le type de socié­
té, selon l'appartenance de 
classe, selon le groupe d'âge, 
le sexe ou l'origine ethnique, 
font l'objet d'un ensemble de 
contributions rassemblées à 
l'heureuse initiative de deux 
chercheurs universitaires qué­
bécois, Daniel Mercure et 
Gilles Pronovost, sous les aus­
pices de l'Institut québécois de 
recherche sur la culture 
(IQRC). 

Daniel Mercure insiste d'en­
trée de jeu sur l'effet restructu-
rateur de l'industrialisation sur 
nos modes et nos rythmes de 
vie, sur nos temporalités vé­
cues et nos représentations du 
temps. 

De son côté Gilles Prono­
vost brosse l'histoire récente 
des rapports entre le travail et 
le non-travail et présente la 
gestion du temps comme un 
enjeu social majeur d'au­
jourd'hui. 

La deuxième partie de l'ou­
vrage traite de quelques institu­
tions régulatrices du temps. 
Louis Rousseau se livre à un 
remarquable examen de la 
« mise en forme religieuse » du 
temps commun. Normand Roy 
interroge les rapports chan­
geants entre travail rémunéré 
et travail non rémunéré, mais 
aussi entre formation, emploi 
et vie active. Gaétan Tremblay 
rappelle le rôle capital des 
mass médias dans la structura­
tion de nos temps quotidiens. 

Dans la troisième partie qui 
aborde les thèmes liés aux 
cycles de vie, seule la contribu­
tion du sociologue Jacques La­
zure vaut... le temps de la lire. 
Partant d'une enquête effectuée • 

Le Canada dans la 
guerre du Viet-Nâm 

VICTOR LEVANT 

Secrète 
alliance 
Victor Levant 
Préface de 
Pierre Nadeau 
352 pages 

28,95$ 

En mate chez 
votre libraire 

Un ouvrage qui dévoile toute l'étendue de l'implication 
du Canada dans la guerre du Viet-Nâm, qui dit la vérité sur 
les rapports canado-américains et qui dénonce l'attitude 
d'Ottawa envers les pays du Tiers-Monde. 
Un livre sans concession. 

Éditions Hurtubise HMH 
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LaSalle (Québec) 
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auprès des jeunes du Plateau 
Mont-Royal, Lazure dégage 
une typologie de six modes de 
vie des jeunes, modes associés 
à six formes de temporalité : 
temps normatif pour une inté­
gration, temps utopique pour 
une transformation de la socié­
té, temps synthétique de ceux 
qui visent l'autonomie en har­
monisant le personnel et le so­
cial, temps discontinu de la re­
cherche du plaisir dans la 
fascination du présent, temps 
fonctionnel qui draine une dé­
linquance utilitaire, enfin temps 
mort qui confine certains dans 
l'impuissance subie. 

Relevons, dans la dernière 
partie, l'article de Denise Le­
mieux sur les transformations 
du temps du point de vue de 
la mémoire des femmes : com­
ment les femmes passent peu 
à peu du temps-destin, cyclique 
et subi, au temps-capital, in­
vesti et géré, mais sans négli­
ger pour autant le temps des 
rituels et de fêtes, où le «don 
du rien» résiste (encore?) au 
temps du calcul et de la mar­
chandisation. 

Bref, à part deux ou trois 
déceptions, un ouvrage bien 
fait et réfléchi, qui vaut le 
temps qu'on s'y attarde. 

Jean Carette 

AU GRAND JOUR 
Madeleine Lacombe 
(rédaction) 
Remue-ménage, 1990; 
19,95$ 

Les éditions du Remue-ménage 
se donnent comme objectif de 
diffuser la parole plurielle des 
femmes ainsi que le discours 
féministe. Au grand jour, du 
Regroupement provincial des 
maisons d'hébergement et de 
transition pour femmes vic­
times de violence conjugale, 
correspond à cette orientation 
des éditrices. Le livre résume, 
sous la plume de Madeleine 
Lacombe, ancienne présidente 
du Regroupement, dix années 
de réflexion, de recherches 
pratiques et d'interventions des 

maisons d'hébergement pour 
les femmes victimes de vio­
lence conjugale. 

Il n'est certes pas difficile 
de se convaincre de l'urgence 
d'une telle réflexion. La presse 
à sensation nous plonge quoti­
diennement au cœur de drames 
familiaux. Les victimes, fem­
mes et enfants, ne cessent d'ali­
menter le bûcher de la violence 
familiale et récemment les 
meurtres suivis de suicide des 
pères « abandonnés par leur 
conjointe » ont fait apparaître 
dans ces mêmes journaux la 
notion de « syndrome » de la 
violence familiale. 

Au grand jour contribue à 
nous fournir les clés d'une 
compréhension féministe de 
cette violence. Si l'analyse 
n'innove pas, elle a le mérite 
d'être claire. Toute la première 
partie du volume s'attache à 
démonter le cycle de la vio­
lence conjugale, passant de la 
petite enfance des filles à la 
vie de couple des femmes. La 
seconde partie relate l'histoire 
de l'apparition des maisons 
d'hébergement ainsi que des 
actions menées par le Regrou­
pement provincial tant sur le 
plan de l'analyse que sur celui 
des interventions d'aide auprès 
des femmes violentées. Entre 
autres, l'auteure situe l'inter­

vention féministe prônée au 
Regroupement parmi les inter­
ventions institutionnelles, gou­
vernementale et policière, ou 
par rapport aux thérapies déve­
loppées par les groupes s'a-
dressant aux hommes agres­
seurs. 

Pourtant la présentation de 
l'analyse de la violence fami­
liale que fait le Regroupement 
des maisons d'hébergement 
sous la plume de Madeleine 
Lacombe est si simplifiée et 
schématiquement manichéenne 
que, malgré le désir de l'au­
teure, il est difficile pour la 
lectrice et le lecteur d'y adhé­
rer inconditionnellement. L'é­
criture dépouillée de l'ouvrage 
ne rend pas compte des 
nuances ni de la complexité de 
la problématique sociale ; elle 
n'exploite pas non plus la ri­
chesse du genre essai ni le plai­
sir d'écrire. Ce qui, je pense, 
ne facilite pas l'accessibilité à 

la grille d'analyse féministe. 
Au delà de ces réticences, Au 
grand jour constitue indénia­
blement un ouvrage de réfé­
rence sur la condition des 
femmes, et une démarche vi­
goureuse de conscientisation, 
démarche nécessaire dans une 
société qui tend à banaliser la 
violence et à réduire au mur­
mure les voix féministes. 

Marie-Thérèse Lacourse 

L'AUTRE THOMAS D'AQUIN 
Martin Biais 
Boréal, 1990; 24,95$ 

Selon que des qualificatits pré­
cèdent ou suivent votre nom, 
tout sera dit : le cliché est tiré ! 
Saint, notable, philosophe 
utile, Thomas d'Aquin se joue 
sur les grandes orgues, summa 
filosofica, son œuvre, Karl 
Marx de l'Église, le mécani­
cien perdu du premier moteur. 
Jamais on n'aura tant glosé à 
propos d'un homme qu'on 
avait si peu lu ; commentateur 
commenté de ces choses-là que 
la foi, de toute façon, l'empê­
cherait de tirer au clair. 

Martin Biais enseignait Tho­
mas d'Aquin. C'est dire s'il 
l'avait lu, décortiqué, analysé ! 
Que non ! Comme tout porteur 
de chaise curule ou de saint 
sacrement, ce gardien du céno­
taphe s'était contenté d'être dé­
positaire d'une relique d'im­
portance, zélateur d'une répu­
tation sacrée à propos de 
laquelle tout questionnement un 
peu poussé relevait du blas­
phème. C'est pour nous com­
menter ses lectures tardives 
qu'il prend aujourd'hui la 
plume et nous trace un énième 
portrait du maître dont il nous 
assure qu'il a traité avec intelli­
gence de quelques sujets. 

Assurément, Thomas d'A­
quin était un homo sapiens. 
Martin Biais semble vouloir le 
devenir. Quel tâcheron ! 

Jean Lefebvre 

LA CULTURE 
COMME CAPITAL 
Sociologie et sociétés, 
vol. XXI, n° 2, 
P.U.M., 1989; 12,00$ 

Ce numéro d'octobre 1989 de 
la revue Sociologie et sociétés 
qui porte sur « la culture 
comme capital » a été réalisé 
par Marcel Fournier et Michèle 
Lamont. La réflexion s'ouvre 
sur un texte de présentation de 
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ces deux auteurs qui font état 
sommairement des sens donnés 
au concept de culture, les onze 
études présentées s'inscrivant 
cependant dans le cadre de la 
culture cultivée, dans la ligne 
des travaux de Pierre Bour­
dieu. 

Consacré à la reproduction 
culturelle dans le monde 
contemporain ou dans un 
proche passé, l'ouvrage traite 
de la création artistique, des 
processus de reproduction 
culturelle, de l'accès des 
femmes aux études supérieures 
et dans les milieux de travail, 
de l'émergence de perceptions 
esthétiques, du processus de 
francisation d'une entreprise à 
Montréal, de l'encombrement 
des professions libérales au 
XIXe siècle, etc. Fait intéres­
sant, les auteurs viennent des 
Etats-Unis, du Brésil, de la 
France, du Canada et du Qué­
bec. La diversité des sujets 
traités s'enrichit d'une diversité 
de contextes qui fait de ce nu­
méro de Sociologie et sociétés, 
un numéro de référence pour 
qui s'intéresse à la perception 
des productions culturelles 
ainsi qu'à la nouvelle sociolo­
gie de la culture inspirée par 
Pierre Bourdieu. 

Donald Guay 

LA LECTURE 
DU SPECTACLE THÉÂTRAL 
Louise Vigeant 
Mondia, 1989; 24,95$ 

Parce qu'elle enseigne depuis 
1975, qu'elle publie régulière­
ment des articles et qu'elle 
donne à l'occasion des commu­
nications sur le théâtre et la 
sémiologie, Louise Vigeant 
maîtrise fort bien les théories 
et les méthodes d'analyse du 
spectacle. Afin d'aider étu­
diants, professeurs et amateurs 
de théâtre soucieux d'ajouter 
une connaissance plus théo­
rique au plaisir « naïf » de la 
lecture des œuvres, elle a écrit 
un ouvrage pédagogique fondé 
sur une approche sémiotique. 

Bien que le théâtre soit 
avant tout un divertissement 
qui se fonde sur la transposi­
tion de la réalité, il crée aussi 
une situation de communication 
entre les comédiens et leurs 
spectateurs. C'est pourquoi 
l'auteure élabore une méthode 
d'analyse de tous les éléments 
constituant la matérialité du 
spectacle : comédiens, objets, 
lumière, musique, mots, décor. 
Ainsi les spectateurs voient 

s'élargir leur capacité de tisser 
des réseaux de significations au 
travers des œuvres repré­
sentées. 

Ouvrage savant, La lecture 
du spectacle théâtral se divise 
en six parties : spectacle, es­
pace, objets, jeu, texte drama­
tique, activités suggérées, sub­
divisées en deux chapitres 
théorique et pratique. Sans trop 
vulgariser, l'auteure explique 
très clairement les notions de 
base de la sémiotique du spec­
tacle théâtral. Des exemples ti­
rés principalement de Vie et 
mort du roi boiteux de Jean-
Pierre Ronfard viennent illus­
trer les présentations théo­
riques. Tous ceux qui veulent 
vraiment apprécier les repré­
sentations théâtrales à leur juste 
valeur trouveront dans ce livre 
un outil pédagogique très sti­
mulant. 

Sylvie Beaupré 

POUR UNE AUTOHISTOIRE 
AMÉRINDIENNE 
Georges E. Sioui 
Les Presses de l'Université 
Laval, 1989; 19,00$ 

Qui ne se rappelle des leçons 
d'histoire canadienne les scènes 
de tortures où les sauvages, 
comme on les appelait, marty­
risaient les missionnaires dé­
voués à leur salut et à leur 
éducation. On imagine bien les 
effets dévastateurs d'un tel en­
seignement sur les jeunes Amé­
rindiens à la recherche de leur 
identité. L'un d'entre eux, 
Georges E. Sioui, s'insurge 
avec raison contre les idées 
reçues de l'histoire euro-améri­
caine, souvent hostile à la cul­
ture des premiers habitants. 

À rencontre du «mythe de 
l'évolution», Pour une auto­
histoire amérindienne jette un 
éclairage nouveau sur les va­
leurs et la philosophie des au­
tochtones. L'ouvrage met en 
évidence une société matriar­
cale foncièrement égalitaire et 
respectueuse de l'être humain. 
L'auteur retrace l'évolution des 
guerres iroquoises qu'il décrit 
comme une entreprise de résis­
tance à l'envahisseur européen. 
Il dénonce ainsi cette « fraude 
historique » qu'est le concept 
de la destruction de la Huronie 
par les Iroquois dont il vante 
la force d'âme et le courage 
exceptionnels. 

À la lumière des écrits du 
Père Joseph Lafitau, Georges 
E. Sioui s'inscrit en faux 
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contre la réputation de cruauté peuples. Quant au canniba-
sanguinaire et gratuite faite aux lisme, si souvent évoqué dans 
Amérindiens, qui n'ont jamais nos manuels d'histoire et les 
prisé « la guerre pour la guer- récits de voyage, l'auteur le 
re » comme certains autres présente comme une marque • 

NUIT BLANCHE 27 



Q U E B E C 0 I S 

d'admiration face aux soldats 
ennemis morts au combat. En­
fin, il rend hommage au baron 
de Lahontan, chroniqueur du 
XVIIIe siècle dans lequel il voit 
« le découvreur de l'américité » 
et le «père de l'anthropologie 
moderne». 

Écrit par un Huron, cet ou­
vrage mérite une mention parti­
culière, moins pour sa contri­
bution à l'histoire des peuples 
autochtones, qui reste à faire, 
que pour les connaissances eth­
nologiques qu'il nous livre. 
L'auteur fixe les lois qui de­
vraient s'appliquer à une dé­
couverte objective du passé des 
Amérindiens. Georges E. Sioui 
prépare actuellement un docto­
rat sur l'histoire amérindienne ; 
souhaitons que sa thèse ne se 
fasse pas trop attendre ! 

Marie-Christine Pioffet 

ENTRAIDE ET ASSOCIATIONS 
Sous la direction de 
Marie-Marthe T. Brault 
et Lise Saint-Jean 
IQRC, 1990; 22,00$ 

Comme si les aiguilles s'étaient 
immobilisées, l'heure marque 
encore le temps de la remise 
en cause des coûts de la poli­
tique sociale, ombrant ainsi 
l'avenir de l'État-providence. 
Dans ce cadre, il est pertinent 
de s'interroger sur les contours 
et la vitalité des pratiques d'en­
traide et sur le dynamisme de 
la vie associative au sein de la 
société civile québécoise. Rap­
prochement incontournable car 
la plus forte proportion d'asso­
ciations et de groupes commu­
nautaires est née précisément 
au cours des années 70-80, 
dans la foulée de divers pro­
grammes publics à caractère 
social et culturel. 

L'ouvrage de l'IQRC sur les 
pratiques d'entraide et la vie 
associative s'ouvre sur quel­
ques témoignages d'individus 
ayant participé à des groupes 
d'entraide. Ils illustrent d'em­
blée la pertinence sociale et le 
tissu sensible de ce type de 

rapports de solidarité entre 
pairs. Dans un deuxième 
temps, la démarche tente plutôt 
d'observer d'un point de vue 
analytique le phénomène asso­
ciatif et d'entraide, histoire de 
situer les frontières et de dres­
ser un portrait évolutif de ce 
type de solidarité sociale qui 
loge dans l'entrelacs des pra­
tiques d'entraide traditionnelles 
(familiale,intergénérationnelle, 
paroissiale et de voisinage) et 
des prestations bureaucratiques 
et services professionnalisés de 
1 ' État-providence. 

Si on ne peut parler ici d'un 
questionnement original et no­
vateur, on constate cependant 
un déplacement des préoccupa­
tions et des interrogations. En 
effet, ce qui, hier, aurait été 
étudié, dans une perspective 
socio-politique, sous l'angle 
des mouvements sociaux et des 
dynamiques d'action, l'est au­
jourd'hui d'abord par le conte­
nu et la spécificité de ses pra­
tiques et des frontières de son 
territoire. À l'unité d'une dé­
marche qui procède d'une 
consigne de départ et d'un ob­
jet commun, succède donc 
bientôt une forme d'éclate­
ment. Chaque secteur d'en­
traide semble, en effet, clos sur 
ses clientèles, ses probléma­
tiques et les tonalités spéci-
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fiques de son action. Tout cela 
laisse un goût étrange d'incom-
munication et de société écla­
tée, venant partiellement con­
tredire une certaine image de 
la solidarité basée sur un vaste 
projet de société. Mais peut-
être n'est-ce là que signe des 
temps et qu'il faille apprécier 
précisément la richesse et la 
multiplicité de cette variété de 
petits projets sociaux... ces 
ilôts de socialite et d'entraide. 

Johanne Gauthier 

L'ECLAT DE L'ORIGINE. 
LA POÉSIE 
DE GATIEN LAPOINTE 
François Dumont 
L'Hexagone, 1989; 14,95$ 

Partant du principe que « la 
ligne directrice » de l'œuvre de 
Gatien Lapointe « semble être 
fondamentalement une confron­
tation avec le temps» (p. 10), 
le court essai de François Du­
mont a pour but de montrer 
que depuis son premier poème 

jusqu'à son dernier, l'écrivain 
a « prioritairement axé son che­
minement poétique sur l'isoto-
pie de l'origine » (p. 77) et que 
« son itinéraire était une tenta­
tive de redonner au temps son 
état originel, en transformant 
le présent en 'incessante ori­
gine' » (p. 83). 

Dumont procède ici à une 
analyse thématique de cet itiné­
raire, qu'il résume ainsi : 
« Vient d'abord la nostalgie de 
l'enfance dans Jour malaisé et 
Otages de la joie, puis l'ex­
pression du mythe de l'origine 
dans Le temps premier ; la re­
naissance par l'appropriation 
du sol natal dans Y Ode au 
Saint-Laurent; l'affrontement 
entre naissance et mort dans 
Le premier mot ; la conception 
du corps comme origine ab­
solue dans Arbre-radar ; la 
perception de l'instant comme 
perpétuel recommencement 
dans Instant-phénix et, finale­
ment, l'évocation de ce mo­
ment où, selon l'expression 
d'Henri Michaux, «je parle à 
qui-je-fus- et qui-je-fus me par­
lent» (p. 77). 

Les 75 courtes pages de 
texte accordées par Dumont à 
sa preuve ne peuvent toutefois 
pas suffire à convaincre le lec­
teur de la justesse du point de 
vue défendu, même si ladite 
preuve est appuyée sur des avis 
d'autres commentateurs : une 
somme d'affirmations ne vau­
dra jamais une véritable dé­
monstration. Au demeurant, 
l'analyse thématique, ici 
comme ailleurs, a trop souvent 
comme inconvénient majeur de 
faire tendre le travail vers une 
réduction paraphrastique des 
textes étudiés ; c'est pourquoi 
la deuxième partie du livre, 
consacrée à la «mise en pers­
pective du mythe de l'origine » 
(p. 13), quoique brève (p. 63-
81), apparaîtra plus intéres­
sante à plusieurs. L'ouvrage de 
Dumont manifeste en revanche 
une bonne connaissance de 
l'œuvre de Lapointe, basée sur 
une lecture attentive de tous 
ses poèmes. 

Voilà donc un livre que 
pourront lire avec profit les 
adeptes du parcours théma­
tique, de même que tous ceux 
que ne gêne pas trop l'utilisa­
tion des concepts de « fidélité » 
(à tel ou tel thème : p. 19, 25, 
54...), d'« inspiration» (p. 25), 
d'«auteur» ou d'« intention de 
l'auteur» («le projet» ou «le 
dessein du poète est [...]» (p. 
17, 56). 

Jean-Guy Hudon 
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